
^IZZOa, 

-v<» * 





NAZIONAUE 


< 

ü 

B. Prov. 

< 

d 

UJ 

h 

Miscellanea 

0 

31 

0 

B 

5 

J 

m 

73 

m 

2 

s 

456 , 



N A P O 1 



> 

g 

S 

SJ 


BIBLIOTECA PROVINCIALE 

-/l - y J ' //} 3 


y ' 

Num ” d' ordîne 




«e S 3 ^ 


\ 


<D 

•fl 

O 

CO 

PL. 


• * 


J:." 








I 


SUR LA 


CORRÉLATION DES FORCES PHYSIQUES 

LETTRE 


M. RAPHAËL NAPOLl 

Professeur au Cabioel physico-chimique de la Bibliothèque particulière 
de S. M. le Rot de Naples. 

A 

M. SEGUIN AÎNÉ 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


SUR LA 



PAR 


W. R. GROVE, Es(|. L. C. 

ouvrage 

TRADUIT EN FRANÇAIS 

PAR 

M. L’ABBÉ MOI CAO 

AVEC DES NOTES 

PAR 

M. SEGUIN AÎNÉ 

LETTRE 


DR 

M. RAPHAËL NAPOLI 


Professeur au Cabinet physico-chimique de la Bibliothèque particulière 
de S. M. le Rot de Naples. 

à 

M. SEGUIN AÎNÉ 


IMPRIMERIE DE FRÉDÉRIC VITALE 
2 c 3 - Largo Regina Coeli. 
1857 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Monsieur 



S’il est vrai qu’il faut aimer la vérité et ceux qui savent la 
rendre utile à tout le monde, permettez-moi de commencer 
cette lettre en transcrivant les lignes suivantes que j’ai lues dans 
l’ouvrage très-remarquable de M. Grave, traduit en votre belle 
langue par le savant abbé Moigno, qui l’a enrichi de notes qui 
vous appartiennent. À page 274 vous dites « Soit que mes 
« premiers mémoires aient paru trop abstraits, ou trop ari- 
« des, soit que le très-petit nombre de savants qui attachent de 
« l’importance aux questions transcendantes de la philosophie 
« des sciences, n’aient pas pensé que le temps fût venu d’éclai- 
« rer les mystères de la constitution intime de la matière; il est 
« arrivé de fait, qu’aucun d’entre eux ne m'a suivi dans la 
« voie que je voulais ouvrir, et que les premiers développements 
« de ma théorie n’ont pas reçu l’accueil empressé que je leur 
« souhaitais, dans mon amour et mon respect pour la mémoire 
« de mon oncle Monlgolfier. On comprendra, dès lors, sans peine 
« l’impression vive et enthousiaste que j’éprouvai quand, en li- 
« sant, pour la première fois, vers 1848, la brochure pubbliéc 


« 
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« par M. William Grove, de la Société Royale de Londres, sur 
« la Corrélation des forces physiques, j’y trouvai développée, a- 
« vec une conviction réfléchie et entraînante, la belle thèse de 
« Montgolfkr sur l’identité, non-seulement du calorique et du 
« mouvement, mais du mouvement de la matière ordinaire et 
« de toutes les forces de la nature physique. » 

C’est le même enthousiasme, et peut être plus énergique en- 
core, que j’ai ressenti en lisant le même ouvrage, et vous le 
comprendrez Monsieur, sans peine, puisque je trouve exposée 
avec une admirable clarté toutes mes vues sur la corrélation 
des phénomènes de la physique universelle, par le savant qui 
est au premier rang parmi les observateurs à jugement sûr, 
dont la patrie s’honore. En effet dès 1851 j’ai publié des In- 
stitutions de chimie générale où j’expose une philosophie chimi- 
que qui renferme les vues de M. Grove, celles de Monlgolfier et 
les vôtres, que j’ai professées depuis 1846 dans mes cours 
privés et dans ceux de l’école Royale de Marine. Elles étaient le 
résultat des études faites à Paris suivant les leçons des illustres 
MM. Gay-Lussac, Arago, Dumas, Pelouse et Millon, et de 
mes recherches philosophiques sur les penseurs plus profonds 
dans les sciences naturelles. Je suis donc heureux du rcncotre 
d'idées, de deductions,et de faits appellés à mettre sur une voie 
vraiment positive les physiciens plus habiles dans les expériences 
et les spéculations pour coordonner les grands phénomènes de 
la nature. Et c’est bien étonnant que, presque dans le même 
temps, M. Grove en Angleterre et moi à Naples, nous cherchions 
sans le savoir, de persuader aux autres ce que nous sentions com- 
me une vérité déjà acquise à la science. Cependant M. Grove 
le faisait avec le mérite qui lui est propre, et moi je tâchais d’en 
former un système presque spécial pour la chimie, et je me pro- 
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posais de rejoindre le but de donuer à cette science une certi- 
tude d’enchaînement et un développement logique que, selon moi, 
elle n’avait pas encore reçu. C’ est à dire, je ne voyais dans 
les phénomènes chimiques, que du mouvement comme expres- 
sion des forces attractives; que du mouvement, se montrant com- 
me chaleur, lumière, éléctricité, le quel engendre les réactions en- 
tre les molécules des corps, et qui dans leurs effets chimiques pro- 
duisent de retour la chaleur, V éléctricité, la lumière. Ce cercle 
de mouvement, que devenait cause et effet dans un temps peu 
appréciable , donnait un enchaînement tout naturel aux faits 
de la création, et m’engagea à ceder aux empressements de 
mes élèves et de quelques professeurs distingués, qui honoraient 
mes leçons, et me firent publier le livre que je viens de vous in- 
diquer. Mais celte publication, écrite en italien, sans recom- 
mandation de savant à grande renommée, le temps mal choisi, 
un peu d’envie, et le dédain que nous autres Italiens avons 
pour nos ouvrages, ne firent pas préssentir comme vous dites, 
que le temps était venu, et la synthèse de la corrélation des 
phénomènes de la nature devait se faire. Mon livre passa ina- 
perçu , et ma philosophie chimique ne fit aucun bruit ; quoi- 
que je croyais qu'elle était utile (1). Mais après, les encourage- 
ments qui j’ai reçu de plusieurs savants distingués, dans mes voya- 
ges en Amérique et dans le Nord de l'Europe, me décidèrent à 
refaire cet ouvrage. Et mon second travail était presque achevé 
quand j'ai eu la satisfaction d’apprécier le livre de M. Grovc , et 

(I) Il est justo,que je me souviens de M. le Général Commandeur François 
d'Agoslino, promoteur éclairé des sciences tccnologiqucs de notre pays, qui a 
été le seul qui comprit l’intérét de mes principes; qui accepta le dédicace de 
mon ouvrage , et me daigna de sa protection. Qu’il souffre, que je lui donne 
ici un témoignage public do mon estime et de ma profonde reconnaissence. 
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d’apprendre que vous êtes en train de publier un ouvrage dans 
le quel vous entrez à énumérer en détail toutes les modifications 
aux idées reçues, sous les quelles vous vous proposez d'envisager 
les cotises des phénomènes naturels. 

Par cette lecture Monsieur, j'ai dit à moi même: si la confor- 
mité des idées de l’illustre Grove avec la pensée de Montgolfier , 
a procuré l’occasion de mettre en rapport amical M. Seguin 
avec le physicien anglais, ne pourrai-je pas espérer le même ac- 
cueil auprès de M. Seguin lui-même ? Voilà Monsieur, pourquoi 
je me suis décidé à vous adresser cette lettre, qui résume mon 
traité de philosophie chimique, que j’ai rédigé avec la fièvre du 
plaisir d’apprendre, que je ne m’étais pas trompé sur la corré~ 
lation des phénomènes de la physique et de la chimie; que je n’a- 
vais pas créé un romans dans ce temps-là, et que je pourrais 
être fier de combattre pour le triomphe de cette corrélation bien 
définie, qui est la synthèse grandiose de Montgolfier, le grand 
but des sciences inductives, et une vérité très utile par ce qu’el- 
le répond à un besoin très-pressant de notre époque, 

coup d’oeil 

sur ma philosophie chimique publiée en 1851. 

I. 

Convaincu qu’il n’y a pas de science où les faits ne soient 
liés par des vues théoriques, je disais dans mon ouvrage: 

« La forme scientifique que doit avoir la chimie de nos jours, 
« découlé de I’ analyse logique du fait de la combinaison des 
a corps:« c’est dans le développement des conditions qui parals- 
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« sent être la cause immédiate de ce fait; dans celle qui l’ac- 
« compagnent; et dans celles qui le suivent que l’on peut saisir 
« les rapports existants entre les phénomènes chimiques et les 
« causes qui les produisent. Ces rapports composent la Philo- 
« sophie chimique ». 

D’après ce plan d’idées j’aborde dans un premier chapitre tous 
les phénomènes de l’agrégation atomistique et moléculaire, et 
je démontre que le chimiste ne peut produire aucun fait de 
combinaison sans évaluer les faits qui dérivent de l’agrégation 
de la matière pondérable, en liaison de la matière impondéra- 
ble, avec la quelle les corps sont en rélation. 

Et pour moi Yéther des physiciens n’est pas une entité des 
métaphysiciens, mais une réalité, que nous n’avons encore sai- 
sie, une autre matière par la quelle les phénomènes de la cha- 
leur, de la lumière, du son etc. nous sont appréciables. Admet- 
tant en outre la divisibilité abstraite de la matière en atomes, et 
sa divisibilité physique en molécules, je m’y arrête pour m’en 
servir comme moyen de me faire comprendre de ceux qui la croi- 
ent une vérité absolue. Et c’est pour la première fois, si je ne 
me trompe, qu’en chimie on voit l’attraction newtonienne faire 
à elle seule la dépense des phénomènes corpusculaires. Enfin 
j’admets comme déduction logique, que les corps ne sont pas 
composés directement d’atomes, mais par des groupes de ceux- 
ci ordonnés en système de parties qui se nécessitent les unes les 
autres ; et que ces systèmes atomiques groupés ensemble en 
nombre déterminé, et non determinable, forment les systèmes 
moléculaires. Chaque système peut être modifié par trois lois, 
pour donner naissance aux phénomènesd’allotropie,d’hysomérie, 
de polymérie.de polymorphisme et d’hysomôrphisme. 

Ces lois sont:.« 1° les systèmes different entre eux par les 
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« espèces distinctes d’atomes ou de molécules qui les cornpo- 
« sent: — 2° ils different par la disposition rélative du même 
« nombre d’atomes ou de molécules élémentaires: — 3° ils dif- 
« feront par le nombre et le poids divers des molécules ou des 
« atomes sous un volume déterminé; ou bien par des volumes 
« multiples sous leur même nombre et poids. 

Après avoir appuyé ces déductions par des faits et des expé- 
riences de la ebimie moderne, je passe à un autre ordre de phé- 
nomènes; c’est à dire, à ceux qui accompagnent la combinaison 
des éléments. 


11 . 


Pour expliquer d'une manière convenable le fait que présente 
la combinaison des éléments, et que les chimistes annoncent 
être facile quand les substances sont liquides, et difficile ou impos- 
sible, quand elles sont solides, j’ admets une disposition parmi 
les corps qui doivent se combiner;disposition que je déclare en- 
suite comme une espèce de mouvement, qui combine s’il est 
harmonique, et décompose s’il est inarmonique. C’est cette di- 
sposition qu’on peut exciter avec des moyens physiques et 
chimiques. Dès lors je me trouve engagé à les énumérer tous 
pour apprendre aux jeunes élèves avec quels moyens et de 
combien de manières on peut changer les conditions extérieures 
et produire une combinaison. Ces moyens sont les dynamides 
comme M. Berzelius l’a indiqué, ou pseudo- forces, c’est à dire 
la chaleur, la lumière, l’éléctricité, le magnétisme, le son. En 
effet ces agents dans les mains des chimistes sont très-propres 
à exciter les corps à se combiner, ou à se décomposer en leur 
communiquant une espèce de mouvement. 
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Après cela, je place la force catalytique comme un autre 
moyen d’effectuer l’union des molécules des corps. Et c’est ici 
que je ne me range pas parmi ceux qui voient dans les corps po- 
reux le développement d’une force particulière. Au contraire, 
je vois dans la découverte du célèbre Baron Thénard, une sim- 
ple influence de la porosité de l’éponge de platine, de la pierre- 
ponce et des éponges métalliques, une condensation de matière 
par l’action de la capillarité. C’est-à-dire, je vois dans les petits 
pores de ces agrégés matériels, le moyen de produire le con- 
tact actif entre les molécules des corps qui les traversent. Et à 
cet égard M. Grove a pensé comme moi; car il dit dans son 
ouvrage'(l). 

« Dans aucun cas, la force catalytique ne nous présente une 
« puissance, ou une force d’un genre nouveau; elle détermine 
« seulement ou facilite simplement l’action de la force chimi- 
« que, et, par conséquent, il n’y a pas dans le contact de créa- 
it lion de force ». 

Et pour vous dire que, j étais aussi convaincu que la porosité 
amène à une force voltaïque, comme M. Grove l’a expérimenté 
avec sa pile à gaz, j’ai mis des morceaux d’éponge de platine sur 
les pointes du peigne absorbant de la machine d'Armstrong , et 
même des morceaux de pierre-ponce, et j’ai recueilli l’éléctri- 
cité plus énergique par le frottement de la vapeur sur les corps 
catalytiques. - 

Je range après ces actions, les prétendues voies indirectes , 
dans un chapitre, pour indiquer aux élèves une foule de moyens 
très variés avec les quels les chimistes produisent les réactions 
chimiques C’est ici que j’appelle l’attention des élèves sur l'etat 

(tj Corrcla lion iks forces physiques traduit par Moigoo p. 225. 
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naissant, que tous les chimistes rappellent comme la condition 
plus favorable à la combinaison ; et que j’explique par le mou- 
vement très énergique que les molécules ont reçu daus le mo- 
ment d’une réaction antérieure. 

Et me voici aux faits de la corrélation de la chaleur, de la 
lumière, de l’électricité etc. engendrés par la combinaison. 


III. 


Dans un chapitre j’examine d’abord les expériences de MM. 
Hess, Dr apper, Andrews et Melloni sur le développement de la 
chaleur dans la combinaison chimique. Puis j’ examine tout 
ce que M.Davy nous laisse sur l’analyse de la flamme pour mon- 
trer quand il arrive que la chaleur accompagne la lumière dans 
les réactions chimiques. 

Et pour coordonner les effets sensibles de la réaction des élé- 
ments, j’adopte la théorie de M. Baleslrieri (publieé en 1841 , 
dans le journal le Filialre Sebezio ) que je me donne le plaisir 
de soumettre à votre jugement. 

« Nous avons admis, je dis, dans les systèmes atomiques et 
« moléculaires l’existence d’un fluide universel, très-mobile, 
« très-expansible, et par cela môme fort impressionable.On doit 
« supposer ce fluide en mouvement continuel de vibration, qui 
« lui est communiqué par le mouvement des particules qui con- 
« stituent la masse du soleil, des étoiles fixes et de notre pla- 
« nète.Aussi les atomes ne peuvent-il pas s’agréger pour produi- 
« re des molécules, ni celles-ci pour donner lieu à la formation 
« d’un corps sans que la force d’attraction n’excède ou n’établis- 
« sc un équilibre statique entre elles et le mouvement de l’éther. 
« De cette action opposée résulte l’équilibre des molécules, ou 
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« de leurs atomes, et par conséquent tous les cas possibles de 
« l'agrégation moléculaire des corps, dont nous avons fait men- 
« lion ailleurs (1). 

Je continue: « mais un système atomique, sollicité par deux 
« forces continuellement en opposition, a une existence com- 
« parable à celle d’un petit Monde dans l'espace, dont il est en- 
« vironné; ou à celle d’un pendule en oscillation rythmique: c’est 
« à dire, une petite masse matérielle qui se meut par des arcs 
« de courbes en produisant un nombre divers d’oscillations dans 
« l’unité de temps, suivant que l'impulsion motrice a été diffé- 
« rente et variée. Ce que l’on dit d'une molécule , doit s’enten- 
« dre de tout atome particulier. 

«Quand une substance se combine avec une autre, dit M. Mcl- 
« loni ses molécules entrent sur le champ en mouvement vibra- 
« toire très-violent, et peuvent affecter ensuite des vibrations 
« plus lentes. Mais l’agrégation en systèmes d’ atomes qui for- 
« ment des molécules, rend celles-ci différemment impressio- 
« nables dans l’acte de la combinaison chimique; aussi se mouvent 
« elles d’une manière différente, et l’éther renfermé dans lespores 
« des corps sera affecté par des rythmes divers de mouvement, 
« qui produiront dans le fluide extérieur des ondes différentes 
« en amplitude et célérité. Ces ondes se poursuivront les unes les 
« autres, sans se choquer, ou se confondre. C’est ainsi qu’il n’y 
« a pas de confusion, lorsque sur la surface d’une eau tranquille 
« on fait tomber de petits corps à des intervalles donnés; on y 
« observe au contraire la production des ondes circulaires di- 
« verses en amplitude et célérité, qui s’entrecoupent entre elles 
« sans se gêner. Enfin, c’est ainsi que suivant la physique il ar- 

■ (1) Voir Isliloziooe di chimica generale 1851 p. 115. 
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« rive au fluide aerien, où les différents tons de musique qui ont 
« des rythmes différents, ne se troublent point malgré leur dif* 
« férence et leur simultanéité: aussi l’oreille est elle capable de 
« les sentir simultanément. En sorte que dans cette hypothèse, 
« il n’y a rien de supposé; mais le fluide universel, la matière 
« inconnue une fois admise, il est de toute nécessité qu’elle su- 
« bisse les modifications dont nous avons parlé ». 

« M. Baleslrieri, comme moi, ne retient pas même comme hy- 
« polhèse l’existence de ce fluide universel : le fluide existe sui- 
« vant toutes les écoles , dit il ; seulement les unes le suppo- 
« sent en succession continuelle et les autres en stabilité abso- 
« lue et en mouvement rélatif. Mais il est fort remarquable que 
« même dans l’hypothèse de l’émission, le fluide en succession 
« continue reçoive exactement les mêmes impressions rhylhmi- 
« ques par les molécules vibrantes, que s’il était immobile.Aus- 
« si 1’ émission immaginée pour rendre raison de ces mêmes 
« phénomènes, devient inutile, et il ne reste de réel que le flui- 
« de stable ». 

Partant de ce fait, M. Baleslrieri , en tire par un raisonne- 
ment rigoureux des conséquences physiques qui se traduisent 
immédiatement dans les phénomènes des impondérables. «D’a- 
« bord il remarque, que les mouvements des molécules en action 
« chimique doivent être de toutes nécessité des rhythmes. » Voi- 
ci son théorème fort remarquable: 

« Un corps qui se meut dans un espace déterminé par un roou- 
« vement indéfini en durée, doit se mouvoir par une courbe ren- 
« trente, ou par des oscillations rhythmiques. Dans les deux cas 
« la formule rhythmique est la même.Aussi les mouvements des 
« astres, les vibrations des pendules, les oscillations des cordes, 

« les rhythmes des fibres vivantes et des molécules en a- 
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« étions chimiques, sc rangent sous la même catégorie des mou- 
« vements ondulatoires; » puisque ces rhytlimes doivent être 
aussi variés que ceux du son; c’est à-dire: que, de môme qu’une 
cloche vibre sous la percussion par sections vibrantes qui sont en- 
tre elles comme tous les nombres de la progression géométrique 
double, et comme tous ceux de la progression arithmétique 
simplc;de môme un corps en mouvement moléculaire a des sections 
vibrantes qui sont entre elles comme les nombres de ces deux 
progressions; et ce sont des rhythmes de ces mômes progressions 
qu’ils communiquent à l’éther .Ainsi il y a deux séries de rhyth- 
mes: ceux de la progression géométrique 1, 2, 4, 8, 16 etc. 
qui donnent des octaves, des doubles octaves etc.et ceux de la pro- 
gression arithmétique 1, 2, 3, 4, 5, etc. dont chaque partie, 
étant exprimée en nombres, concourt à constituer la plus simple 
des progressions harmoniques 1, 1/2, 1/3, 1/4, 1/5, etc. 

En envisageant les termes de la première série, on voit qu'ils 
sont des octaves l’un de l’autre; c’est à dire, qu’ils constituent 
une série nécessairement indéfinie, et qui peut être suscitée par 
tout mouvement mécanique, qui agisse sur des pièces harmoni- 
ques: aussi ce rhylhme moléculaire se dévoloppc sous tout mou- 
vement que ce soit, mécanique ou chimique; et traverse tous 
les corps parce qu’il n’y en a aucun qui n’ait des molécules ti- 
trantes, dont la masse et les forces ne répondent à un des nom- 
bres de cette série. 

Ensuite, tous les termes de cette série pouvant être pris pour 
fondamentaux , ils auront toujours une triade harmonique, ainsi 
qu’il arrive pour tous les ut de l’échelle dialonique;c’est comme 
dire, une quinte, et une tierce majeure, outre d’autres rhyth- 
mes innombrables, moins harmoniques. Ces deux tons éthêréens 
concomitants, étant exprimés par les fractions 2/3 et 3/4 ac- 
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compagnent constamment le ton fondamental, et sont les plus 
sensibles de tous le rhythmes après le fondamental lui même. 

« C’est là l’histoire de l'acoustique, et c’est aussi l’histoire 
« des impondérables » comme M. Bdestrxeri s’ exprime (1). 

En partant de cette théorie, et m’étant bien familiarisé avec 
une découverte faite par l’ honorable M. Joseph Staffa, la voici 
et comment je m’en sers. 

« En touchant une corde sonore d’un piano du coté des tons 
« bas, après avoir placé sur les cordes de l’8 a supérieure de petits 
« morceaux de papier à lettre, on voit se mouvoir avec frémis- 
« sement le ton 5 a au dessus, et les autres ne bougent pas. Si 
« l’on touche un peu plus fort, on voit se mouvoir le 1°, 5°, 
« et 4°, de la même 8 a . Touchant encore une fois, on observe 
« se mouvoir les papiers sur les cordes précédentes, et ceux 
« placés sur r8 a , et la 3 a ». De ce fait, mon ami Staffa, a dé- 
duit la corrélation naturelle et nécessaire d’ un premier son a- 
vec sa 5 e en montant; et sa 4 e , comme la 5o du son 8° supérieur 
en descendant; c’ est par là qu’il découvre la loi de toute l’ har- 
monie sur les trois bas fondamentaux 1°, 4°, et 5°, et c’ est a- 
vec une telle découverte, que la théorie de Balestrieri est ren- 
due plus précise et plus exacte, réunissant les données de l’acou- 
stique et de la pratique de l’harmonie musicale: avec elle j’ ai 
trouvé tout ce qu’ il me fallait pour comprendre et expliquer, 
comment se fait la production simultanée des mouvements vi- 
bratoires que nous observons comme chaleur, lumière, électri- 
cité et magnétisme. On voit encore que j’arrive avec M. Bale- 
slriei'i à l’ opinion de Af. Grove, qui dit; « ce qui concerne les 
« forces de l’électricité et du magnétisme à l’état dynamique, 


(l)Voir luslituzione di chimica generale 1851 p. lift. 
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« nous ne pouvons pas électriser une substance sans l’aimanter; 

« ne pouvons pas 1’ aimanter sans l’éléctriser. Chaque molécu- 
« le, du moment où elle est affectée par une de ces forces, est 
« affectée par l’autre; quoique agissant dans des directions pér- 
il pendiculaires, ces forces sont inséparables et mutuellement dé- 
« pendentes, corrélatives, mais non identiques. (1). 

IV. 

Il m' a été facile après tout cela de discuter encore tous les 
faits observés par les chimistes sur l’ évolution de la chaleur et 
de la lumière dans les combinaisons ; et avec les accès de re- 
frangibilités des rayons lumineux et calorifiques du spèclre so- 
laire expliqués par M. Melloni, et indiqués dans les expérien- 
ces de M. Drapper, je suis arrivé à faire comprendre les phéno- 
mènes de la chaleur, de la lumière, les trois couleurs de la flam- 
me d’ une bougie, et les expériences d'JIumphrcy Davy sur la 
nature de la flamme, avec une clarté que je crois juste. Par le 
même moyen j’ai expliqué encore la lumière phosphorescen- 
te de certaines substances; celles observées par M. G. Rose dans 
la cristallisation de l’acide arsénieux;et l’autre de la combinaison 
du soufre avec le mercure indiqué par M.Righini. La conformité 
de mes vues avec M.Grovc est bien frappante dans l’explication 
de la lumière que provient de l’action chimique. Car il dit, 
pag. 214 de l' ouvrage cité « par tout où une chaleur intense 
« est développée elle est accompagnée de lumière. Dans plu- 
« sieurs cas de combustion lente, comme dans tous les phéuo- 
« mènes de phosphorescence, la lumière est en apparence beau- 

(1) MOme ouvrage pag. 247. 
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r coup plus intense que la chaleur, lu première étant évidente, 
« tandis que la seconde est si difficile à découvrir » .... 

Puis pour compléter l’ action des dynamides sur les corps, je 
cherche a discuter la dilatation des corps par la chaleur, et les 
phénomènes de l’ ébullition, de la tension des vapeurs et de l’état 
sphèroïdal de M. Bouligny. Pour la lumière je résume toutes 
ses actions sur les corps par les phéaomènes du daguerréotype. 
El pour achever avec une distinction nette ce qui regarde la 
combinaison et la simple solution, j' aborde la question du froid 
qui se produit dans les dernières, et je trouve avec Mi Bale- 
slrieri, que le froid est le résultat d'une modification du mou- 
vement vibratoire des molécules, comuniqué à l’éther qui les 
entoure.Par ce que, si la chaleur est l’accroissement de l'arc de 
vibration des atomes de 1’ éther, le froid est la diminution 
du même arc produite par l’ accroissement de la matière solide 
qui se désagrège pour se dissoudre dans un liquide. Ce qui peut 
s’ expliquer avec la comparaison du son d' une corde. En effet, 
si l'on a une corde tendue qui rend un son qu’on appelle ut, et 
si l’on place au milieu d’elle un obstacle léger qui la partage en 
deux moitiés égales, en la touchant pour en avoir un son, cha- 
que moitié rend le même ul très-sensible de 1’ 8* plus aiguë. 
Mais si pendant qu’elle sonne, l’on ôte tout-à-coup l’obstacle 
qui la divisait, elle entre dans la vibration du premier ul et le 
son s’affaiblit considérablement. C’est à-dirc, qu’ une masse di- 
visée en deux moitiés, donne une amplitude vibratoire dans 
les molécules de chaque moitié, qui devient plus petite quand 
les deux parties n’ en font qu’ une seule. Voilà le froid ; abstra- 
ction faite de la perte de chaleur qui se fait dans la solution 
d’ un corps solide , par la communication du mouvement aux 
molécules des parois des vases , et par le rayonnement peu 
sensible du milieu ambiant. 
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II est bien remarquable ce passage; car M. Grove indiquant 
l’opinion ou la théorie du docteur Wood rélative à la chaleur 
des actions chimiques, comme d’ accord avec ses idées sur le 
froid, il le déGnit comme « la conséquence d’ un changement 
« de consistance ou de cohésion: et il fait l’ éloge de ce pbysi- 
« cien parce qu’il voit que tous deux s’efforcent de debarasser 
« les sciences physiques autant que possible, des fluides hypo- 
« tétiques, des éthers, des entités latentes, des qualités occul- 
« tes ». Et sur ceci, si je ne me trompe pas, je suis allé un peu 
plus loin de M. Grove, et je me suis plus rapproché de ce que 
vous dites Monsieur, à page 323 et 324 de l’ouvrage sus-indiqué 
car je me sers de l’éther comme corps réel non métaphysique. 
« Pour donner un éxemple de la manière dont les choses doi- 
« vent se passer, dans un cas particulier, considérons un corps 
« qui pendant une seconde de temps tombe ou s’ approche de 
« la surface de la terre, l’espace qu’ il parcourra sera à peu de 
« chose près de 5 mètres. Exprimons cette relation par 1’ é- 
« quation V® = 20E, dans la quelle V désigné la vitesse etE 
« l’ espace parcouru. Cette vitesse de 10 mètres sera suffisante 
« pour faire remonter le corps à une hauteur de 5 mètres, s’ il 
« reste à la surface de la terre; mais s’ il vient à être trans- 
« porté sur un corps attirant dont 1’ action, sur lui, soit un 
« million de fois plus grande que celle de la terre, il épuisera 
« sa force, ou le mouvement dont il était pourvu, et en rendra 
« depositaire le système formé par la masse de ce corps d’ une 
« quantité égalé à 0 m , 000005 soit un deux centième de milli- 
« mètre en perdant sa vitesse qui diminuera comme les carrés 
« des temps écoulés pour parcourir ce petit espace ». 

« Une seule et même loi doit donc présider à tous les mou- 
« vements possibles des corps, celle des espaces parcourus eom- 
« me les carrés des temps et des vitesses. » 


Digitized by Google 



20 


V. 


Avec la même théorie des sons harmoniques et leur corré- 
lation, trouvée par M. Slaffa, il m'a été facile d’expliquer l’é- 
léctricité des combinaisons, qui seraient lerhythme 5 e inférieure 
d’ une 8 a aiguë , ou la 4 e de 1’ 8 a plus profonde, et de mettre 
ce phénomène d’ accord avec la chaleur, et la lumière. Bref, la 
chaleur, l’éléctricité, la lumière sont la triade harmonique des 
bas fondamentaux sur laquelle roule toute la musique et toute 
la série des phénomènes physiques et chimiques qui nous en- 
tourent. 

J’ ai commencé par poser comme un résumé général de tout 
ce qu’ on connaît de la mécanique et de la physiquetque tout a- 
ction qui engendre mouvement donne de 1’ éléctricité:et admet- 
tant que les phénomènes chimiques sont des effets physiques des .sy- 
stèmes d' atomes, je crois qu'une tension éléclrique est une condi- 
tion indispensable de la combinaison de tous les corps. Et c’est 
ici que je me suis rencontré encore avec M. Grave, qui dit «dans 
« les combinaisons ou décompositions nous trouvons la produc- 
« tion de l’ affinité chimique par l’éléctricité dont le mouve- 
« ment a été la source première. Enfin, le mouvement peut à 
« son tour être produit par les forces qui sont émanée du frot- 
a tement ». 

J’ ai cherché d’après ces données d’affermir ce principe théo- 
rique avec les expériences faites par mon savant ami M. Pal- 
mieri qui était arrivé tout récemment à démontrer la tension é- 
léctriquc des éléments dans l’acte de leur union chimique; con- 
trairement à 1' opinion de M. Matteucci, qui soutenait « que 
« dans la combinaison des éléments, il n’y a pas tension éléc- 
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trique sensible (1). Et je m’appuie avec toute assurance sur les 
conclusions de mou illustre ami Palmieri, par ce qu’elles sont 
aussi les miennes. 

Ensuite j’ entre en discussion sur 1’ éléctricité dans les com- 
binaisons complèxes et de double-échange , et j’admets dans 
mon ouvrage un’ électro-neutralité daus ces phénomènes; quoi- 
que dans ce moment j’ aie des doutes à cet égard. Je passe de 
là à la théorie éleclro-chimique de Berzelius, qui croit , que la 
polarité éléctrique des éléments soit la cause du jeu des affi- 
nités chimiques, et je démontre qu’elle est en désaccord avec 
elle même et avec ses dernières conséquences. Je rappelle aus- 
si, que M. Sulzer professeur à Berlin en 1767 a été le premier 
à regarder l’ électricité de deux métaux dififerens, comme une 
vibration: et que l’ illustre Voila (2) était de la même opinion; 
et je n’oublie pas que dernièrement M. Baudrimonl avait 
déclaré solemnellement V électricité « est produite par un mou- 
« vemenl particulier dans les molécules élémentaires des corps.» 
Enfin j’ aborde une explication de la polarité électrique comme 
effet, non pas comme cause, entre les éléments qui s’ unissent 
chimiquement; et je cherche à expliquer la polarité dans tout 
phénomène chimique par un fait très-ancien oublié par les phy- 
siciens, et rappelé par M. Baleslrieri qui lui à permis d’expli- 
quer la polarité dans les corps électriques et magnétiques. 

Le fait dont il parle est celui observé par MM. Laplace et 
Elicol sur le mouvement de deux pendules qui troublent leurs 
oscillations quand ils sont soutenus sur le même appui, et ils 
vibrent rhythmiquemeut quand leurs oscillations sont opposées. 
M. Baleslrieri voit dans ce phénomène la polarité positive ou 

(1) Voir - Espcricnze elellrochimiclic di L. Palmieri 1830. 

(2) Voyez Collczionc dclle opéré di Voila lomo 2, parte 1. 
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négative de la vibration des molécules de chaque conducteur du 
courant électrique. Et moi je trouve une claire explication du 
phénomène de la concomitance des tons harmoniques observée 
par M. Sta/Ja dans les trois bas fondamentaux de l’8 a diatoni- 
que ; car le 1° qui monte au 5 e e n passant pour le 4 e , pour re- 
joindre l’8 a , c’ est l’oscillation de deux pendules opposés; l’une 
oscillant de gauche à droite du l r au 5 e l' autre de droite à gau- 
che de 1’ 8 a au 4 e plus bas. 

J’ achève cette partie de la corrélation des phénomènes qui 
accompagnent la combinaison chimique en rappelant la loi dy- 
namique du célèbre M . Faraday sur l’ équivalent de l' électrici- 
té dans l’union et la décomposition des corps dans toute action 
chimique. Et vous voyez, Monsieur, que j’ ai fait tout ce que 
m’était possible pour arriver aux mômes conclusions que M. 
Grote;quoique avec moins de richesse de connaisances, de faits 
particuliers, et sans le langage éloquent et fort du savant anglais, 
qui a su, comme je vous disais dès le commencement , rendre 
utile une grande vérité. J’ espère pourtant d’ avoir contribué de 
ma part à établir sur une base plus solide, tout un système d’i- 
dées, qui nous rend la physique et la chimie, comme deux bran- 
ches instrumentales de la synthèse grandiose ( comme vous di- 
tes très-élégamment ) du génie vaste et sûr de Newton et du 
célèbre Montgolfier. Et je suis content de rencontrer dans un 
si grand observateur et expérimentateur, tel que M. Grove, les 
idées que je professe pour mieux comprendre les sciences posi- 
tives. Quiconque lira le chapitre des affinités chimiques, et mon 
ouvrage sur la philosophie de la chimie sera, je pense, obligé d’ad- 
mettre « ou que M. Grove a résumé avec un grand génie mon 
ouvrage tout spécial sur la chimie, ou que j'ai arrangé les vues 
de M .Grove pour en composer un solide appui à la chimie, et lui 
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donner le caractère de science.Pour moi j'en déduis unautre con- 
séquence plus rassurante pour l’humanité, et je dis:que la scien- 
ce approche de sou but en marchant sur le chemin du vrai pos- 
sible, car des hommes très-éloignés et sans avoir jamais comu- 
niqué les uns les autres leurs idées, en travaillant avec méthode 
et sans opinions préconçues, tombent naturellement sur des dé- 
ductions si identiques qu’ils sont obligés de s’exprimer à peu 
près avec des mêmes mots. 


VI. 


Après ce chapitre, je passe aux phénomènes que j’ appelle 
résultats de V union chimique. Et je commence à définir comme 
conséquence de I’ union des éléments, la formation des com- 
posés. 

Je donne un sens précis aux deux mots déjà reçus dans les 
sciences naturelles;et je range en genre et en espèce tout compo- 
sé regardé du coté purement chimique. En les définissant , je 
dis « que tout composé pour avoir une éxistence chimique , 
« doit contenir tous les éléments qui I’ ont formé , et dans 
« une proportionalité relative définie «Alors je suis conduit à la 
doctrine des proportions définies et multiples , et à la théorie des 
équivalents et des volumes, qui à rendu célébrés les noms de Hig- 
gins, Wenzel, Dalton, Richter, et Gay-Lussac. Et abordant la 
détermination expérimentale des équivalents des corps, je me 
sers de tous les résultats scientifiques des chimistes les plus cé- 
lèbres de notre époque. 

C’est ici que j’achève toutes les considérations qui sont du do- 
maine de la science vraiment positive. Je termine mon ouvrage 
avec un chapitre tout à fait spéeulatif,au quel je donne le titre de 
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fonctions chimiques. Sur le quel, Monsieur, avez la bonté de souf- 
frir encore un peu d’entretien, par ce qu’il y a quelques opinions 
particulières que M. Grove a aussi touchées en passant dans son 
remarquable ouvrage. 

Je pars de la considération que tout corps pour être défi- 
ni chimiquement et se représenter d’ une manière convenable, 
doit posséder une manière d’ être relative à un autre corps choi- 
si pour point de départ. Voilà ce que j’ entends, avec les chi- 
mistes, par le mot fonction. Par cette définition les éléments 
d’ une combinaison binaire sont en fonction 1* un de l'autre;par 
conséquent, ayant établi d’ avance, que 1’ équivalent chimique 
est un système d’atomes en poids, en nombre et en disposition 
définie, le premier des corps à avoir une fonction doit être l’é- 
quivalent chimique des corps lui même: dès lors je me trouve 
engagé à admettre differents equivalens chimiques pour la même 
substance, pour éviter la difficulté que M. Grove a bien indi- 
quée dans son ouvrage, page 216 et suivante « La doctrine des 
« combinaisons en proportions définies, qui sert d’une si excel- 
« lente manière à relier la chimie à l’électricité voltaïque, con- 
« duit aussi à la théorie atomique, la quelle, quoique adoptée 
« dans sa généralité par la majorité des chimistes , présente 
« des grandes difficultés quand on vient à l’ étendre à toutes les 
« combinaisons chimiques » « Les rapports équivalens,scrivant 
« lesquels un grand nombre de substances se combinent chimi- 
« quement, se trouvent vérifiés dans tant de cas que la théorie 
« atomique est admise par plusieurs comme étant universelle- 
« ment applicable et constituant une loi de la nature ; cepen- 
« dant, quand on la suit dans la combinaison des substances 
« dont les attractions chimiques mutuelles sont très faibles, le 
« rapport des équivalents disparâit, et l’on cherche à le recon- 
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« stituer en appliquant un coefficient différent et arbitraire aux 
« differents éléments constituants. Il est parfaitement confor- 
« me à la théorie atomique, qu’une substance puisse être for- 
« mée avec une partie combinée à huit parties, ou à seize , ou 
« à vingt-quatre parties; car, dans une substance ainsi formée, 
« il n’ y aura pas de subdivision de la molécule ( supposéé in- 
« divisible ), et c’ est ce qui a lieu pour beaucoup de compo- 
« sés; ainsi quatorze grammes d’ azote, se combinent respecti- 
« vement avec huit, seize, vingt-quatre, trente-deux et quaran- 
« te parties en poids ou grammes d'oxygène ». Mais voici où 
« naît la difficulté: vingt-sept parties en poids de fer se combi- 
« nent avec douze parties en poids d’ oxygène , et vingt-sept 
« parties de fer se combinent aussi avec dix et deux-tiers de 
« parties d’oxygène. Ainsi, si nous retenons 1' unité du fer, il 
« faudra subdiviser 1’ unité d’ oxygène ; ou si nous retenons 
« l’unité d’oxygène, il faudra subdiviser les deux unités par 
« un diviseur différent. Que dévient alors la notion d’atome ou 
« de molécule physiquement indivisible? Et en définitive en 
« multipliant et en divisant par un diviseur particulier chaque 
« élément, les chimistes ont réussi à représenter toutes les com- 
« binaisons en termes dérivés de la théorie atomique; mais ils 
« abandonnent la loi primordiale, qui ne voit partout que des 
« multiples définis, que des rélations simples qui paraissent éxi- 
« ster entre le poids des éléments des atomes et leurs combi- 
« naisons: et qui les avaient conduits à 1’ admettre d’ abord. 
« C’ est à dire, qu' ils sont obligés de changer et de se contre- 
« dire dans les termes, en divisant ce que leurs hypothèses et 
« leurs notations , leur avait fait admettre comme indivisi- 
« blés. » Donc pour moi ne voyant que des systèmes d’atomes 
dans les équivalents, la division numérique et leurs notations 
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n’ est pas contradictoire, et je suis libre d’admettre, comme 
MM. Laurent et Gerhardt 1' ont fait, des équivalents de corps 
simples différents pour le môme élément, bien entendu que dans 
les composés ils éxercent une fonction différente. Alors je range 
en une série tous les équivalents possibles en partitions numéri- 
ques, qui pourraient appartenir à chaque élément, en partant 
de 1’ équivalent numérique de 1’ oxygène ou hydrogène comme 
type; et je fais observer en outre qu’il serait très-important de 
modifier la notation adoptée, comme je l’ai fait dans un dernier 
ouvrage (1) pour rendre les formules comparables entre elles. 
Enfin je trouve comme M. Grove : que les chimistes ont multi- 
plié et divisé arbitrairement les équivalents des composés, pour 
les exprimer avec leurs notations, et les ont rendu incompara- 
blés sans s’en apercevoir; et par cette déduction je tombe, tout 
juste sur l’observation du savant anglais qui a bien dit, page 221 
de son livre « En résumé; en même temps que je reconnais u- 
« ne grande vérité naturelle dans les proportions définies qui 
« présentent un grand nombre de combinaisons chimiques, et 
« dans la marche par saut qui préside à la formation de presque 
« toutes; je ne puis pas accepter comme un argument en faveur 
« de la théorie atomique les combinaisons qui ne peuvent lui 
« venir en aide que par l’ application d’ une notation arbitrai- 
« re ». 

Ensuite j’adopte l’ idée de M. Gerhardt de rapporter tous les 
composés à l’équivalent de l’eau, et je passe à définir alors d’une 
manière nette la fonction des éléments en genre et en espèce, 
parce que je range en éléments basiques ceux que fonctionnent 
comme l’hydrogène de l’eau, et en éléments génériques , ceux 

(1) Voir Trontuario ebimico 1886 p. 71. 
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qui fonctionnent comme l’ oxygène de la même. Après tout ce- 
la, il m’ est facile de partager aussi les corps simples en radi- 
caux simples et d’ y rapporter les radicaux composés de la chi- 
mie organique. 

C’ est pour faire servir mon livre à l’instruction élémentaire 
que je dois aborder la discussion de la fonction de sels, d’ aci- 
des et de bases, et que je me déclare favorable à la théorie des sels 
selon les idées de M. Davy, rendue plus exacte par mon illustre 
ami feu M. Gerhardt ; et par conséquent je déduis par cette 
manière de voir la fonction d’ acide et la fonction de base. Je 
explique les fonctions des corps copulés, des corps singuliers et 
je viens à la discussion d’un dernier chapitre que je nomme des 
réactions chimiques, qui comprend presque tout ce que M. Gra- 
ve a développé admirablement dans son chapitre de 1’ affinité 
chimique. 


VII. 

C’est ici Monsieur, que je fais pressentir la nullité de l’usage 
introduit dans les écoles chimiques, de donner à chaque ope- 
ration de combinaison ou de décomposition, la théorie du pro- 
cédé. Je rappelle l’opinion de l’illustre Berthollel à cet égard: 
« Pour tenter des expériences il faut avoir un but, être guidé par 
« une hypothèsejet pour tirer quelque avantage de ses observa- 
« tions, il faut les comparer sous quelques rapports, et deter- 
« miner au moins quelques-unes des circostances nécessaires, 
« aux quelles chaque phénomène observé doit son origine, à fin 
« qu’ on puisse les reproduire » et jamais abituer les élèves à 
croire d’ expliquer tout ce qui peut arriver dans une réaction 
de plusieurs corps ; comme dans tous les ouvrages on a fait. 


Digitized by Google 



28 

Par celle considération je range en plusieurs cas les phénomè- 
nes des réactions qui foui la hase de la statique chimique de Be r- 
thollet, pour démontrer: que tout l’ étalage des phénomènes qu’on, 
observe dans les réactions multipliées , peut s’ expliquer 
quand 1’ étudiant s’ est abitué à y considérer les influences ex- 
térieures de la chaleur et de la pression; du milieu où les réac- 
tions se font, de la solubilité et insolubilité des produits qui se 
forment par l’ action qui réagit dans les composés particuliers : 
enfin, je démontre encore une fois comme fausse l électro-chi- 
mie, telle que la voulait M. Berzelius et je déclare : que le jeu 
des métamorphoses des composés dérive des conditions extérieu- 
res, aux quelles ils sont exposés; et qu’on arrive à les compren- 
dre d’ une manière toute propre et spéciale sans y voir une 
foule de forces particulières; mais comme l'effet de l'attraction 
newtonienne contrarié de différentes manières par les condi- 
tions déjà dites. J’arrive par là à montrer que l'immortel Newton 
avait parfaitement entendu par la force de son génie toute la 
philosophie chimique et l’avait exposée avec ces remarquables 
mots ». 

Afin que la Nature puisse être durable, l’ alteration 
des êtres Corporels ne doit consister qu’en différentes sé- 
parations, nouveaux assemblages et mouvemens de ces Par- 
ticules permanentes. (1) 

Ce que vaut dire: que je me trouve avoir adopté lés idées de 
l’ immortel philosophe et avoir déjà formulé mon opinion «que 
« les phénomènes de toute métamorphose chimique, sont l’ ef- 
« fet d’ un jeu de vibrations rhylhmiques ou arythmiques des 
« atomes, qui composent les systèmes moléculaires; et que les 

(1) Newton Traité d’ Opiique-TraducUon de M. Coste 1720-Amstcrdam- 
vol. Il Liv. III pag. 573. 
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« substitutions et les éliminations dépendent de l’ hysodinamie 
« et de 1’ élérodinamie des molécules dans le moment de la réac- 
« tion, qui est elle même dépendante des circonstances que le 
« chimiste réalise dans scs procédés. » 

Et vous voyez, Monsieur, que je me rencontre aussi avec M. 
Grove qui croit « considérer 1’ action chimique comme une at- 
« traction, ou un mouvement moléculaire. L'affinité chimique 
« produit le mouvement des masses finies, par la force qui ré- 
« suite de son action moléculaire ». 

Cependant je suis fort intéressé à connaître « les considéra- 
« tions sur les causes de la cohésion, toutes vos idées sur la re- 
« forme qu'il vous semble indispensable d’introduire dans la 
« science actuelle, en battant en brèche la distinction qu’elle 
« établit entre les corps pondérables et ceux qu’ elle qualifie 
« improprement d’impondérables, et mettant à néant la soppo- 
« sition plus que douteuse de l’éther » Je comprens « les dif- 
« ficultés que vous éprouverez à heurter de front des idées émi- 
« ses et généralement adoptées par tous ceux qui cultivent cet- 
te te partie de la science, et en font l’objet de leurs études » et 
je crois que probablement vous l’affronterez avec succès, parce 
que vous avez bien posé « que chaque question scientifique a 
« son heure et son moment, et qu’il ne dépend pas de la vo- 
te lonté d’un seul homme de faire avancer ou retarder» la scien- 
ce (1). Mais permettez-moi que j’attend encore, car je ne me suis 
tout-à-fait persuadé sur l’unité de la matière: et je ne vois pas 
comment vous expliquerez les phénomènes physiques sans la 
supposer au moin en deux états différents bien distincts , ce 
que revient au même, que supposer une matière pesante et une 
autre pas encore pesée, ou saisie. 

(1) Voir Corrélation des forces Physique p. 294, 298, 
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Voilà Monsieur tout ce que j’ ai fait depuis 1845 jusqu' à 
1851 époque de la publication de mon ouvrage, et depuis ce 
lemps-là jusqu’à présent je me suis de plus en plus fortifié dans 
mes opinions, jusqu' à croire que j’ étais sur le chemin de la vé- 
rité, et que personne de mes compatriotes n’avait voulu se don- 
ner la peine de me comprendre. Depuis ce temps-là j’ ai été 
toujours en garde sur les decouvertes de la chimie et de la phy- 
sique que je coordonnais à ma manière, me disant à chaque de 
a. couverte « le temps s’approche où la synthèse grandiose des 
« phénomènes de la nature doit être faite; et ils doivent être 
« expliqués par une force, deux espèces de matière avec des qua- 
« lités differentes et du mouvement rhythmique ». Et vous me 
permettrez pour le moment que je ne m’ explique pas encore 
à cet égard là, quoique je puisse vous annoncer que je suis en 
possession d’ un petit fait fort remarquable, que j’ ai montré à 
plusieurs de mes amis et qui résume en lui toute la synthèse 
que vous espérez. Et en l’exposant à deux de ces omis, très-di- 
stingués dans les études philosophiques, ils se sont étonnés de 
la simplicité de mon hypothèse rendue évidente par l’experien- 
ce. Ils ont regretté avec moi que je ne fusse parfaitement 
compris, à fin que mes idées puissent avoir l’éclat que je leur 
souhaitais. C’est par là Monsieur, que vous voyez clairement 
quelle joie a produit en moi la lecture de 1’ ouvrage de M. Gro- 
ve et de vos savantes notes; et comment je dois rémercier M. 
Palmieri, le physicien distingué, à l’obligeance du quel je dois 
cette lecture, et j’espère lui devoir aussi votre amitié et votre 
scientifique appui. 

Agréez Monsieur, mes salutations empressées avec les quelles 
je suis: 

Raphaël Napoli 

Naples 1 Mars 1857. 
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